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    Les frères et sœurs jouent un rôle important dans ce livre, et dans nos vies, pour ceux qui ont la chance d’en avoir.Malgré les moqueries et les tourments qu’ils nous font parfois subir, nous serions perdus sans eux.


    Cette histoire est dédiée à ma sœur et à mon frère, Angie et Gary.


    Je vous aime.

  


  
    Chapitre premier


    S’il existait quelque chose que Grant Cassidy détestait par-dessus tout, c’étaient les relations publiques. Les shootings commerciaux étaient un mal nécessaire, et certains le crispaient plus que d’autres. Mais, à présent, il était en short de bain et pieds nus sur une plage de la Barbade, s’apprêtant à faire des photos pour le numéro annuel spécial maillots d’un magazine sportif sacrément célèbre. Environ deux douzaines de top-modèles à peine vêtues et bronzées se trouvaient là pour participer à cette séance, ainsi que quelques athlètes. Dans l’ensemble? Le boulot n’était pas si pénible.


    —Ça, je pourrais m’y faire.


    Grant sourit aux propos d’un de ses meilleurs amis, Trevor Shay, qui se tenait à côté de lui.


    —Ne t’y habitue pas trop. Ta copine va te mettre une raclée si tu t’approches dangereusement de l’une de ces filles.


    Trevor croisa les bras.


    —Ouais. Si seulement Haven était ici avec moi. Mais elle a cours en ce moment, elle ne pouvait pas venir. Elle m’a dit de me tenir tranquille, bien sûr. Comme si c’était nécessaire. Crois-moi, aucune de ces femmes n’est aussi belle que la mienne.


    Grant s’esclaffa.


    —L’amour t’a rendu aveugle, mon pote.


    —Oui, j’avoue. Et je suis absolument ravi de rentrer tout seul à mon bungalow le soir. Et toi? Tu aimes sortir avec des mannequins. Tu en as repéré une?


    Il en avait effectivement fréquenté dans le passé. Elles étaient belles et sympas.


    —Je ne cherchais pas vraiment.


    —La journée est loin d’être finie. J’ai de grands espoirs pour toi, dit son ami avec une bourrade dans le dos tandis que le régisseur lui signalait de venir. Hey, je dois y aller. Je te chope au bar plus tard.


    —OK.


    Il resta à proximité et observa la scène; on installait Trevor pour une photo dans un hamac avec un joli modèle à la peau mate, qui s’assit à califourchon sur lui. Grant dut admettre qu’il gérait la situation avec professionnalisme. Dès que ce fut terminé, son ami serra la main de la fille et se dirigea tranquillement vers la piscine.


    —C’est à vous après, Grant, lança le régisseur. On vous couple avec Katrina Korsova.


    —Ça marche.


    Il savait qui elle était; une star dans l’univers du mannequinat, dont on retrouvait le visage et le corps placardés en 4x3, sur papier glacé et à la télévision. Une beauté. Il avait de la chance de faire la séance avec elle. Ce serait bon pour son image, et il estimait essentiel d’être médiatisé. S’il devait être là et faire un shooting pour ce magazine sportif, au moins on l’avait associé à l’une des meilleures dans son domaine.


    Lorsque tout fut prêt pour les photos sur la plage, on lui fit signe pour qu’il vienne prendre ses marques. Il était debout dans l’eau jusqu’aux chevilles. On s’était soigneusement occupé de sa coiffure, de sa figure et de sa peau. C’était bizarre pour lui, mais il s’était déjà prêté à ce jeu auparavant. On lui précisa qu’il fallait éviter toute brillance et mettre assez de gel pour discipliner ses cheveux. Peu importe. Il était payé pour faire ce qu’on lui demandait, exactement comme au football. Il se planta donc à l’endroit indiqué.


    —On est prêts pour vous, Katrina, entendit-il dire le régisseur.


    Les mannequins étaient regroupées dans des cabanes à l’ombre avant la séance; par conséquent, il ne les avait aperçues que furtivement. Katrina apparut; une femme magnifique avec une longue chevelure couleur ténèbres, vêtue d’un bas de maillot que ses hanches retenaient à peine. On aurait plutôt dit deux minuscules bouts de tissu agrafés ensemble. Le haut ne pesait pas lourd non plus, juste deux triangles qui avaient du mal à cacher sa généreuse poitrine. Elle avait des courbes parfaitement placées, et après qu’elle se fut penchée en avant pour qu’on lui mouille les cheveux elle se redressa, les rejeta en arrière, puis lui lança un regard. Waouh, ces yeux! D’un bleu si profond qu’ils en étaient presque violets. Peut-être était-ce le cas. Il n’en avait aucune idée, car il en resta hébété lorsqu’elle s’approcha de lui. Il avait fréquenté un paquet de belles filles avant, mais Katrina était… waouh. Les photos d’elle ne rendaient pas justice à la bombe qu’elle était réellement.


    —Grant Cassidy, voici Katrina Korsova.


    Elle lui adressa un petit hochement de tête, puis se tourna vers le directeur, manifestement concentrée sur le job, et pas aussi stupéfiée que lui par leur rencontre. Il allait essayer de ne pas s’en vexer. Cela dit, elle travaillait probablement en permanence avec de séduisants mannequins. Pour sa part, il ne cassait pas des briques, du moins pas dans ce milieu.


    —Mettez votre bras autour du sien, Katrina, lui demanda le directeur. Votre sein droit contre son torse, avec votre visage face à lui. Embrasez-moi tout ça.


    On se serait cru sur un tournage de film, où le réalisateur aurait lancé: «Action!» Alors qu’elle semblait ignorer son existence quelques secondes plus tôt, Katrina faisait à présent onduler ce corps souple et chaud près de lui, lui glissant les mains dans les cheveux en inclinant la tête en arrière. Puis leurs hanches se touchèrent, leurs cuisses se plaquèrent, et enfin elle croisa son regard. Il n’avait jamais ressenti une connexion aussi instantanée et électrique, mais c’était bien ce qui le calcinait à cet instant précis. Comme si son univers avait été frappé par la foudre et que la moindre parcelle de son être en subissait le choc. Katrina cligna plusieurs fois des yeux, puis fronça les sourcils.


    —Quelque chose ne va pas?


    —L’angle. Donnez-moi une seconde, répondit-elle.


    Il s’était attendu à une sorte d’accent russe, mais n’entendit qu’une voix grave et sexy se déverser de sa bouche. C’était comme boire du whisky un soir d’hiver, comme être consumé de l’intérieur par le son de ces quelques mots. Il n’avait jamais pris une telle claque. Katrina rectifia sa posture, les doigts emmêlés dans les cheveux de Grant, tirant un peu dessus. Les lèvres du sportif se recourbèrent.


    —Alors, vous aimez ça? s’enquit-il.


    —Juste un job.


    Puis, avec un regard incandescent, elle pencha la tête vers lui et fit suffisamment saillir ses hanches pour les lui envoyer en plein dans l’entrejambe. Bordel! C’était volontaire. Il pouvait lui rendre la pareille. Il lui posa la main sur les reins, sachant qu’il ne dissimulerait pas son maillot de bain. Après tout, c’était pour ça qu’ils faisaient de la publicité. Il enfonça les doigts dans sa peau, assez pour relever une réaction dans ses yeux.


    —Oui, c’est parfait, dit le directeur. Restez ainsi.


    Grant entendit l’appareil photo émettre plusieurs clics.


    —Maintenant, bougez. Rapprochez-vous, je veux voir du contact. N’oubliez pas vos angles, Katrina. Et Grant, suivez son exemple.


    —Oui, Grant, souffla-t-elle en se déplaçant légèrement, avant de lui prendre la main pour se la poser sur les fesses. Suivez mon exemple.


    Ce n’était pas comme s’il n’avait jamais eu à prendre la pose pour une séance photo. Il n’en était pas à sa première expérience. Il savait ce qu’il faisait, quels mouvements et attitudes avoir devant l’objectif, et quand s’immobiliser. Katrina était peut-être la pro sur ce terrain, mais il savait lui aussi jouer à ce jeu. Il prit ses fesses en coupe, en s’assurant de ne pas serrer. Il lui effleura la peau, en passant légèrement les doigts sous le bord de son maillot. Il entendait chacune de ses inspirations, voyait son regard brûlant, et eut alors une réaction physique. Elle aussi; ses tétons se durcissaient tandis qu’ils lui frôlaient le torse. Il esquissa un sourire. Juste un job, mon cul! Il tourna la tête, remua contre elle, au rythme des quelques clics de l’appareil, veillant à ce que leurs vêtements restent le centre d’intérêt, tout en soutenant son regard avec intensité. Lorsqu’il lui captura une mèche de cheveux en laissant ses jointures lui effleurer la poitrine, il l’entendit prendre vivement son souffle.


    —Juste un job, hein? lança-t-il.


    Il la retourna afin qu’elle soit dos à lui. Il put ainsi lui parcourir délicatement le bras d’une main, en laissant ses doigts s’attarder sur la hanche de Katrina.


    —C’est parfait, se réjouit le directeur. Continuez comme ça.


    Il l’écouta respirer et se sentit de plus en plus à l’aise avec ces fesses divines nichées entre ses cuisses. Ils étaient sacrément bien assortis. Elle était grande –plus que la moyenne. Il n’était pas obligé de plier les genoux pour qu’elle soit à sa hauteur. Elle avait de longues jambes, vraiment belles, aussi. Il avait relevé… le moindre détail chez elle.


    —OK, on fait une petite pause, dit le photographe. Vous devez tous les deux vous changer. On reprendra ensuite.


    Avant qu’il puisse prononcer quoi que ce soit, elle ficha le camp dans la cabane. Son assistant, ou qui que ce soit, lui tendit une bouteille d’eau, et elle disparut sans lui adresser un mot. Chaleureuse, non? Il s’éloigna sous les indications de l’équipe, pour qu’on remplace son short de bain et qu’on retouche sa coiffure ainsi que son maquillage. Lorsqu’il ressortit, elle portait un peignoir court. Il fut appelé pour aller vers un arbre exposé au soleil.


    —Prêt pour vous, Katrina, dit le directeur.


    Elle laissa tomber le peignoir, et Grant cligna des yeux. Elle ne portait qu’un string. Elle se tint immobile pendant qu’on arrangeait ses cheveux pour qu’ils couvrent en partie ses seins. Et quelle poitrine fantastique! Il décida de détourner le regard, vers l’eau, par exemple, jusqu’à ce qu’elle se pointe devant lui. Dans ce jeu qu’ils avaient entamé, mieux valait pour lui rester de marbre.


    —Katrina, contre le tronc. Grant, vous placez une main au-dessus de sa tête pour commencer, en vous appuyant contre elle.


    Ils établirent un contact visuel tandis que des assistants les mettaient en position. Elle l’observa avec la froideur qu’elle savait déployer, d’un air de défi, comme si elle avait fait ça un million de fois et que frotter sa poitrine contre le torse du sportif était insignifiant. Ça l’était probablement pour elle. Elle voulait voir s’il réagirait. Du point de vue de Grant, il avait une bombe à moitié nue collée à lui, et sa queue s’efforçait de se manifester, pendant qu’il essayait aussi ardemment de la convaincre qu’il ne se passerait rien sur cette plage avec un public de vingt personnes.


    —Prêts? demanda le directeur.


    Katrina inclina la tête en arrière vers le soleil.


    —Oui.


    Grant esquissa un bref hochement de tête, en espérant furieusement que tout cela ne durerait pas trop longtemps, car dès qu’elle bougeait elle le frôlait avec ses seins. Et, comme elle était topless, il leur fallait veiller à ce qu’aucun téton ne se voie. On prenait chaque cliché avec minutie, interrompant la séance pour recoiffer la mannequin, ou placer stratégiquement le bras ou la main du footballeur. C’était interminable. Katrina restait patiente; Grant avait le sentiment de passer une éternité en enfer.


    —Est-ce que c’est toujours comme ça? lui demanda-t-il lors d’une de ces nombreuses pauses.


    Clairement à l’aise de rester là à se faire retoucher le maquillage ou les cheveux, elle pencha la tête de côté.


    —Comme quoi?


    —Des heures entières de tout ça. «Clic.» On change de position. «Clic.» On laque une mèche. «Clic.» On enfile un autre vêtement.


    —Oh oui, toujours! Pourquoi? Vous vous ennuyez?


    Il ébaucha un sourire en coin et regarda furtivement sa poitrine généreuse à peine dissimulée.


    —Pas vraiment.


    Elle leva les yeux au ciel.


    —D’après ce que j’ai lu sur vous, je doute que ce soit la première paire de seins que vous voyiez.


    —Et moi qui pensais que vous ignoriez totalement qui j’étais.


    —Oh, je vous connais, Grant! Vous êtes sorti avec quelques-unes de mes copines.


    Il se demanda lesquelles. Aucune d’elles ne se trouvait sur place, et il était resté ami avec toutes ses anciennes conquêtes, il ne croyait donc pas qu’elles puissent dire du mal de lui.


    —Vraiment… Et vous a-t-on livré un compte-rendu détaillé?


    —Oui.


    —Ce qui veut dire que vous dînerez avec moi ce soir.


    —Je ne pense pas.


    Il ne se sentait pas insulté, et appréciait son assurance. Ils arrêtèrent le shooting pour la journée, car, selon le photographe, la lumière les abandonnait. Katrina attrapa son peignoir et s’éloigna, tandis que Grant retournait à son bungalow pour se débarrasser avec une bonne douche du maquillage et de la glu dans ses cheveux. Il consulta son téléphone et répondit à quelques mails et SMS. Trevor lui avait envoyé un texto expliquant qu’il allait caler un appel vidéo avec Haven, et qu’il restait donc dans sa chambre. Cela signifiait que Grant serait seul ce soir-là, ce qui lui convenait très bien. Il recontacta quelques personnes, dont son agent, Liz Riley. Elle lui parla de la finalisation de son contrat, puisque les matchs commençaient bientôt. Il lui dit qu’il irait la voir dès son retour. La saison de football se préparait, et il était attendu au complexe d’entraînement de Saint-Louis deux semaines plus tard. Il s’était entretenu, avait gardé la forme, et se révélait plus que prêt pour sa rentrée. Ces mini-vacances étaient toutefois agréables avant de reprendre le travail. Il se concentrerait bien assez tôt sur son activité, et ne penserait alors plus qu’à ça.


    Après avoir passé un short et un tee-shirt sans manches, il se rendit au bar principal de l’hôtel et commanda une bière. Il attrapa un siège à l’une des tables dehors, content de siroter sa mousse et d’observer les gens, l’un de ses passe-temps favoris. Il vit quelques mannequins sortir. Elles prirent place non loin de lui, en bavardant gaiement. Elles étaient toutes magnifiques. Grandes, fines, avec de beaux cheveux, des sourires éclatants et des corps à couper le souffle. Mais il se surprit à chercher une femme en particulier. Il en ignorait la raison, étant donné qu’elle lui avait ouvertement mis un vent. Elle avait sans doute rendez-vous avec un modèle homme super sexy. Il en avait croisé quelques-uns ce jour-là. Mais il aperçut alors Katrina qui traversait le bar. Elle n’était pas accompagnée, et portait un sac fourre-tout. Elle s’arrêta pour parler au barman, qui hocha la tête. Puis elle passa devant Grant sans prononcer un mot et s’assit à une table vide. Pas avec les autres filles, qui à l’évidence ne lui prêtaient pas plus d’intérêt qu’elle à leur groupe. Elle sortit un livre ainsi qu’une paire de lunettes, et l’une des serveuses lui apporta un grand verre rempli de ce qui semblait être un thé glacé avec du citron. Elle se mit à lire, oubliant tout –et tout le monde– autour d’elle. Tiens. Pas du tout ce qu’il imaginait. Il l’observa un moment, pour voir si elle attendait quelqu’un. Après environ trente minutes, il prit conscience que personne ne viendrait. Il se leva avec sa bière, se dirigea vers la table de Katrina, tira une chaise et s’assit. Elle releva les yeux de son livre et les posa sur lui. Il n’eut guère droit à un sourire.


    —Vous seriez-vous perdu en route vers une autre table? demanda-t-elle.


    —Non, mais vous étiez seule.


    —Précisément. C’était volontaire.


    Elle marqua une pause, semblant attendre qu’il s’en aille. Il ne se laissait pas snober aussi facilement.


    —J’ai pensé que vous souhaitiez peut-être un peu de compagnie.


    —Vous vous êtes trompé.


    —Est-ce que ce regard givrant fonctionne sur tous les mâles?


    —En général.


    —Pourquoi n’êtes-vous pas avec vos amies là-bas?


    Elle jeta un coup d’œil vers l’autre table puis répondit:


    —Croyez-vous que les mannequins se déplacent en troupeaux?


    Elle avait l’esprit vif. Il aimait ça chez elle.


    —Désolé, j’imagine que non. Qu’est-ce que vous buvez?


    —Thé glacé.


    Il fit signe à la serveuse de leur remettre la même chose. Elle acquiesça et retourna à l’intérieur.


    —Vraiment, Grant. Je vais bien, et je voudrais rester seule.


    —Personne ne veut ça.


    —N’importe quoi.


    —OK, bon. C’est moi qui ne veux pas rester seul. Je pensais qu’on dînerait tous les deux.


    Elle reposa son livre et retira ses lunettes en soupirant.


    —Le simple fait d’avoir travaillé ensemble aujourd’hui ne signifie pas que nous avons des points communs, ni que nous avons partagé quoi que ce soit.


    —Ah non?


    Elle garda le silence quelques secondes, et il soutint son regard. Bon sang, les yeux qu’elle avait! Bien sûr, il aimait les femmes, et passait toujours du bon temps avec elles. Il avait eu quelques relations qui avaient duré un moment, et s’étaient terminées amicalement. Mais aucune fille ne lui avait jamais provoqué la même étincelle que Katrina ce jour-là. Il avait envie d’explorer cela, de voir s’il pouvait percer sa froideur extérieure.


    —Je lis un bouquin.


    —C’est ce que vous disiez. Je l’ai lu, c’est pas mal.


    Elle sourcilla.


    —Vous ne l’avez même pas regardé.


    —Je l’ai vu quand je me suis assis.


    Elle croisa les bras.


    —OK. Alors quelle est l’histoire?


    —Il y a ce type qui travaille pour la CIA. Mais c’est un agent double. Pendant tout le livre, on ne sait pas si c’est un bon ou un méchant, ni si l’autre mec de la CIA avec qui il traîne à Séoul est de son côté, ou censé le tuer. Alors quand ils se pointent tous les deux dans le train…


    Elle leva la main.


    —Stop. Je ne suis pas encore arrivée à cette partie. D’accord, j’ai pigé, vous l’avez lu.


    —Vous pensiez que je vous racontais des conneries.


    —Vous ne seriez pas le premier.


    La serveuse apporta leurs consommations.


    —Merci, dit-il. Pourrions-nous avoir des menus?


    —Pas pour moi, rectifia Katrina auprès de l’employée, qui s’éloigna. Je ne veux pas de vous à ma table, Grant. Honnêtement, êtes-vous toujours aussi malpoli?


    —Non. Vous faites ressortir ce qu’il y a de mieux en moi. (Elle leva les yeux au ciel.) Alors expliquez-moi: pourquoi ce livre?


    —J’aime le suspense et les romans policiers.


    —Vous ne me paraissez pas de ce genre.


    Elle haussa les sourcils.


    —De «ce genre»? Pourquoi? Vous pensiez me trouver à feuilleter un magazine de mode? Ou vous croyiez peut-être que je ne savais pas lire et que je me serais contentée de regarder les photos. Vous attendez-vous à ce que tous les modèles soient débiles?


    La vache, elle était sensible.


    —Ça relèverait du cliché, et je suis la dernière personne à cataloguer les gens. Et vous aviez plutôt une tête à lire des livres sur… Je ne sais pas. La psychologie, ou un truc comme ça.


    —Pourquoi? s’esclaffa-t-elle.


    Il prit ses lunettes.


    —Vous avez l’air tellement intelligente quand vous avez ça sur le nez.


    —Je le suis, même quand je ne les porte pas.


    Il sentait qu’il creusait le fossé à chaque mot qu’il prononçait.


    —Navré, je ne m’y prends pas bien. Je suis sorti avec quelques mannequins.


    —C’est ce que j’ai entendu.


    Il soupira.


    —Beaucoup ont des intérêts différents. L’une était experte en plongée sous-marine, je m’y suis donc initié quand j’étais avec elle. Une autre était adepte de la rando et de l’escalade. J’ai fait d’abominables grimpées avec elle.


    —Vous avez fréquenté Elesia?


    —Ouais.


    Elle prit un air renfrogné.


    —C’est un serpent à sonnette.


    Il éclata de rire.


    —Je ne ferai même pas l’ébauche d’un commentaire.


    —Vous avez un goût particulier en matière de femmes.


    —J’aime celles qui m’intriguent et me défient. Pas juste de jolis minois.


    —C’est bon de savoir que le monde du mannequinat ne va pas moisir sans homme à fréquenter tant que vous êtes dans les parages. Après tout, où serions-nous sans nos stars du sport pour prendre soin de nous?


    —Et là, qui tombe dans le cliché? Je suis aussi sorti avec une institutrice, une comptable, une microbiologiste et une paysagiste.


    Elle but une gorgée de thé.


    —C’est classe de diversifier comme vous le faites.


    Il ne put qu’en rire.


    —Alors, dites-moi ce qui vous passionne, Katrina?


    


    Katrina refusait d’apprécier Grant Cassidy. Elle ne voulait pas de lui à sa table, et pourtant il était là avec sa bière, et son charme fou. Elle avait souhaité rester seule, et pensait passer la soirée dans sa chambre pour lire. Mais l’endroit était trop beau, et l’appel de l’air marin s’était révélé irrésistible, elle avait donc enfilé un short et un débardeur pour aller dîner face à la mer. Grossière erreur, à l’évidence, car elle avait beau essayer d’insulter cet homme, il était simplement décidé à ne pas bouger de là. Par ailleurs, malgré ses efforts, elle ne parvenait pas à nier la chimie qu’elle avait ressentie durant leur shooting. Elle posait en permanence avec des modèles masculins –parfois entièrement nus. Elle n’avait jamais rien éprouvé. C’était son métier; elle le savait, et ces types aussi. Mais, quand elle avait croisé le regard de Grant Cassidy ce jour-là, il s’était passé… Elle ignorait même comment le décrire. Une sorte de décharge électrique aux environs de son bas-ventre. Une subtile chaleur qui s’était diffusée quand il avait mis les mains sur elle. Même des heures après, elle se rappelait son contact, sa façon de l’observer. Elle en avait voulu… plus. Et si Katrina exigeait quelque chose des hommes, ce n’était jamais plus de quoi que ce soit. Elle se concentrait trop sur sa carrière pour songer à eux une seule seconde. Son travail était tout pour elle, et les mecs restaient une distraction. Comme à cet instant. Il était assis en face d’elle, grand, bronzé, avec un sourire qui lui promettait d’avoir exactement ce qu’elle désirait. Seulement, elle ne voulait rien de ce qu’il pouvait avoir à offrir. C’était impossible. Pourtant… difficile de s’en empêcher.


    —Je suis surprise que vous ayez lu ce livre, dit-elle.


    —On continue dans les stéréotypes? Vous me prenez pour un footballeur bas du front, qui ne lit que des magazines sportifs.


    —Je n’ai pas dit ça.


    —En réalité, j’ai une licence en comptabilité. Eh oui, j’ai eu mon diplôme avant de me présenter à la draft!


    Elle l’étudia.


    —Compta. Ça ne se voit pas.


    —J’allais viser une licence de droit, mais je préfère les chiffres. J’ai étudié la finance en matière secondaire. Je voulais m’assurer de pouvoir surveiller mes revenus en maîtrisant le sujet. Je vois trop de joueurs tout claquer, ou ignorer où passe leur argent, et quelques années après avoir pris leur retraite il ne leur reste plus rien.


    Il était intelligent, aussi. Elle aimait cela. Elle se cala au fond de son siège et l’étudia.


    —Avez-vous un portefeuille de placements?


    —Eh bien, oui! Avec les sommes qu’exige un top-modèle, j’imagine que vous aussi.


    —Tout à fait. Et je sais précisément où va ce que je gagne.


    —Vous voyez? Je savais que vous étiez maligne, Katrina. Brillante et belle, une combinaison fatale.


    Elle apprécia qu’il mentionne ses facultés intellectuelles avant son physique. Trop d’hommes se moquaient éperdument du fait qu’elle ait un cerveau. Ils ne voyaient que son visage et son corps, et ne souhaitaient jamais entamer une conversation avec elle. C’était pour cette raison qu’elle refusait de fréquenter quiconque. Elle n’avait pas de temps à perdre pour des individus aussi superficiels. Grant semblait… différent. Certes, il y avait eu cette étincelle au cours de la séance photo, mais jusque-là il lui avait seulement parlé. Il n’était pas venu s’asseoir pour la reluquer ou la draguer. C’était gentil et rafraîchissant. Non qu’elle ait la moindre intention de sortir avec lui, mais à quand remontait la dernière fois où elle avait discuté un peu avec un type qui n’était pas du milieu? Elle ne coucherait pas avec lui, mais il n’y avait pas de mal à bavarder et à manger en sa compagnie. Si?


    —Bon, très bien. Voyons ce qu’il y a au menu ce soir.

  


  
    Chapitre2


    Pour une raison ou une autre, que Katrina accepte de dîner avec lui donnait à Grant l’impression d’avoir gagné une sorte de bataille, un privilège qu’elle n’accordait pas si souvent. Il prendrait cela comme une victoire, si minime soit-elle.


    —Depuis combien de temps êtes-vous mannequin?


    —Une agence m’a engagée un peu avant mon dix-huitième anniversaire. Cela fait donc presque dix ans.


    —C’est une grande part de votre vie. Jamais eu envie de faire autre chose?


    Elle haussa les épaules et but une gorgée d’eau.


    —J’ai de bons revenus, et en général on exerce rarement ce métier très longtemps. Je passerai à une activité différente plus tard. Comme j’ai commencé tôt dans ce milieu, je n’ai pas pu aller à l’université, c’est donc l’un de mes objectifs à long terme, quand cette carrière sera terminée.


    —C’est bien de viser les études supérieures, puisque vous n’avez pas eu l’occasion d’y accéder en sortant du lycée.


    —Non, malheureusement. Cette option ne s’offrait pas à moi de toute façon.


    —Pourquoi?


    Elle le dévisagea quelques secondes, puis esquiva d’un geste désinvolte de la main.


    —C’est une histoire sans intérêt. Oubliez ce que je vous ai dit.


    —Laissez-moi juger par moi-même ce qui vaut la peine d’être entendu, OK? Pour quel motif était-ce impossible?


    Leur serveuse apporta alors le dîner, ce qui l’empêcha de répondre. Mais il avait le sentiment qu’elle avait lâché une information qu’elle regrettait d’avoir donnée. Àprésent, sa curiosité était piquée, et il désirait en savoir davantage sur elle.


    —Allez-vous me faire poser vingt questions pour deviner la réponse, me la révéler ou simplement me dire que ça ne me regarde pas?


    Elle releva les yeux de son assiette.


    —Quoi?


    —La raison pour laquelle vous n’êtes pas allée à l’université.


    —Oh, ça! (Elle hésita.) Ce n’était rien.


    Il n’en croyait pas un mot, car si ce n’était vraiment rien elle lui aurait simplement raconté. Comme n’importe quelle idiotie dont on discute pendant le repas.


    —Bon alors, vous avez fait un passage en prison qui vous a obligée à mettre vos études entre parenthèses?


    —Non, s’esclaffa-t-elle.


    Il brandit sa fourchette vers elle.


    —Vous êtes une espionne internationale?


    Elle redoubla d’hilarité.


    —Rien d’aussi excitant, je le crains.


    Elle se remit à manger –sa manière d’abandonner le sujet.


    —Vous n’allez vraiment pas me le dire. Cela m’amène à penser que vous renfermez un sombre et lourd secret. Peut-être que je n’étais pas si loin avec mon histoire d’espionne. Ou bien vous avez été retenue prisonnière à l’étranger pendant vos années formatrices.


    Elle reposa ses couverts et le regarda droit dans les yeux.


    —Ma mère est morte, et j’ai un frère et une sœur plus jeunes que moi dont j’ai dû m’occuper. À peu près à la même époque, j’ai eu la proposition de cette agence et j’ai commencé à enchaîner les jobs de mannequinat, tout se passait donc très bien. Voilà pourquoi je ne suis pas allée à l’université. Désolée. Rien de malfaisant ni d’excitant.


    Elle l’évoquait d’un ton parfaitement détaché, alors qu’elle avait probablement vécu un cauchemar.


    —Katrina, je suis navré pour votre mère. Vous aviez dix-sept ans, c’est ça?


    —Oui.


    —J’imagine que cela a été très dur. Votre père…


    —Ne faisait pas partie du tableau. Il ne s’agit que de Leo, d’Anya et de moi.


    —Vos frère et sœur?


    —Oui.


    —Parlez-moi d’eux. Quel âge ont-ils?


    —Leo a quinze ans, Anya en a dix-sept.


    Ayant fini son poisson, il poussa son assiette de côté.


    —Des adolescents. Ils devaient être tout petits quand vous avez perdu votre maman.


    —Oui.


    —Qui s’est chargé d’eux ensuite? Aviez-vous des oncles et tantes?


    Elle marqua une pause.


    —Non, il n’y avait que moi. Nous n’avions pas d’autres parents.


    Ce récit ne faisait qu’empirer.


    —Seigneur, Katrina! Vous avez élevé ces enfants? En travaillant à plein-temps comme modèle?


    —À vous entendre, j’ai accompli un exploit.


    —C’est le cas. Vous-même n’étiez encore qu’une gamine.


    Elle haussa les épaules.


    —Nous sommes une famille. Nous n’avions que nous. Qu’est-ce que j’étais censée faire? Les services sociaux voulaient me les prendre pour les placer en foyer d’accueil. Pouvez-vous croire ça? Je n’allais pas les laisser faire, je refusais que cela se produise. J’ai décroché des jobs tout de suite, et heureusement j’ai eu dix-huit ans peu de temps après le décès de ma mère, j’ai donc rempli une demande pour obtenir la garde des enfants. Comme j’avais un énorme potentiel de revenus, les tribunaux me l’ont accordée.


    Grant eut le cœur serré de songer à ce qu’elle avait dû traverser; perdre sa mère, se retrouver seule et accablée d’un fardeau aussi pesant qu’éduquer deux jeunes frère et sœur à dix-sept ans. La pression imposée par cette situation s’était sûrement révélée écrasante.


    —Vous n’aviez personne pour vous aider?


    —J’ai engagé une fille au pair très compétente, parce qu’il me fallait voyager pour mon travail. J’ai mis les enfants dans de très bonnes écoles et j’ai acheté un bel appartement à New York. J’étais à la maison autant que je le pouvais. Nous nous sommes bien débrouillés.


    —J’en suis persuadé. Je dois admettre que je suis drôlement impressionné. Vous auriez pu abandonner.


    Elle releva le menton.


    —Jamais de la vie. Je les aime trop.


    —Beaucoup de filles de cet âge auraient renoncé, face à de telles responsabilités. Je vous admire d’avoir tout assumé, d’avoir eu les couilles – le courage, je veux dire. Vous êtes une femme épatante.


    —J’ai fait comme n’importe qui d’autre en pareilles circonstances.


    —Je ne crois pas. Vous ne vous accordez pas assez de mérite. Je ne suis pas sûr que j’aurais réagi de la même façon. À dix-sept ans, tout ce qui m’intéressait, c’étaient le sport et la fête. L’idée d’une telle responsabilité –élever mes frangins? (Il se passa les doigts dans les cheveux.) Plutôt aller en enfer que d’affronter ça.


    Elle lui sourit, et il eut l’impression que le ciel s’était illuminé.


    —Oh, je ne sais pas, Grant! Vous ignorez de quoi vous êtes capable jusqu’à ce que vous soyez dos au mur. Je suis certaine que vous n’auriez rien fait de moins.


    Il pensa à ses frères. Des agités, tous. Ils lui ressemblaient beaucoup. Ce n’était pas lui, l’aîné, mais Flynn. Enfin quand même, avec trois frères? Plus une petite sœur? Y serait-il parvenu? Difficile à dire. La vache, impossible.


    —Peut-être. Je ne pourrai jamais répondre, puisque j’ai deux parents qui m’ont élevé et offert une vie très confortable.


    —Eh bien, vous avez beaucoup de chance!


    —Oh que oui, et vous venez de me faire prendre conscience à quel point! Et combien ce que vous avez accompli vous rend spéciale.


    —Je ne vous ai pas raconté cette histoire pour que vous m’admiriez, Grant. Je n’aurais rien dû vous dire.


    Elle était mal à l’aise. Embarrassée, même. Il ignorait totalement pourquoi.


    —Je suis content que vous l’ayez fait. C’est cool d’apprendre à vous connaître.


    Elle secoua la tête.


    —Je n’en parle jamais à personne.


    La serveuse vint prendre leurs assiettes:


    —Puis-je vous apporter autre chose?


    —Non, ça ira, merci, répondit-elle en commençant à rassembler ses affaires pour les glisser dans son sac. Je devrais y aller.


    —Attendez, quoi?


    Il signa l’addition pour la mettre sur le compte de sa chambre.


    —Pourquoi partez-vous? s’étonna-t-il.


    —Je vous en ai révélé assez, répliqua-t-elle en se levant. Bien trop.


    Elle s’éloigna en hâte. Grant la suivit, ce qui se révéla compliqué, car elle courait presque.


    —Katrina, pas si vite.


    Elle continua de détaler, il s’empressa donc de la rattraper et lui saisit le bras tandis qu’elle empruntait le chemin qui menait du restaurant aux cabanes.


    —Arrêtez-vous. Parlez-moi.


    Elle refusait de croiser son regard, agrippée à son fourre-tout.


    —Hé, lança-t-il, je suis désolé si je vous ai gênée, si je vous ai amenée à dire des choses que vous ne vouliez pas partager.


    Elle leva les yeux vers lui.


    —Je ne raconte jamais rien sur mon passé –sur les enfants. C’est… privé. Je ne sais pas pourquoi je vous ai confié ça.


    Il la prit par le coude et la guida vers la plage, où le calme régnait. Heureusement, elle se laissa faire. Ce qui la contrariait semblait clairement la tourmenter.


    —Je suis content d’avoir entendu votre histoire, mais rassurez-vous. Je ne compte pas la crier sur les toits.


    —Je n’aime pas ces mannequins aux tristes parcours, vous voyez? Elles s’en servent pour attirer l’attention des médias, et ce n’est vraiment pas mon genre. (Elle balança son sac sur son épaule, légèrement détendue.) Je veux que mon travail parle de lui-même. Et je dois protéger les petits. Ils ont assez à encaisser sans être en plus traqués par les journalistes.


    Ils marchaient le long du rivage. Il sourit; elle le dévisagea.


    —Quoi?


    —Vous devenez une maman ours protectrice quand vous évoquez Anya et Leo.


    —N’importe quoi! rétorqua-t-elle, avant que les commissures de ses lèvres remontent un peu. OK, peut-être. Vous n’avez pas idée de ce que c’est… Ah,c’est vrai! Évidemment que vous savez ce que c’est.


    —Est-ce que c’est la raison pour laquelle vous ne fréquentez aucune célébrité? Pour tenir les paparazzis à l’écart?


    —J’ai assez d’objectifs braqués sur moi dans mon travail. Je dois les empêcher d’envahir ma vie personnelle. Et ce n’est pas comme si j’allais rencontrer un type au café du coin.


    Il acquiesça.


    —Vous êtes un peu intimidante. Vous devez foutre une peur bleue aux hommes.


    Elle se figea, puis se tourna vers lui.


    —Non. Je suis très gentille.


    Il riva les yeux dans les siens.


    —Ouep, vous étiez si chaleureuse et accueillante quand je suis venu m’asseoir à votre table ce soir.


    —C’était différent. Vous avez déboulé alors que je lisais mon livre préféré.


    —J’en prends bonne note. Ne jamais s’imposer entre vos lectures et vous. Sinon, vous êtes parfaitement abordable.


    —OK, peut-être pas tant que ça. Ce n’est pas que je refuse de sortir avec des gens connus. Je ne fréquente… personne.


    Il l’attira vers un endroit où s’asseoir sur le sable.


    —OK, maintenant j’ai du mal à vous croire. Vous êtes jeune, belle, vous voyagez beaucoup. C’est le moment de votre existence où vous devriez accepter des rendez-vous avec tout ce qui bouge. Et vous me dites que vous ne mettez pas le nez dehors. Pourquoi?


    Elle haussa les épaules et plongea le regard dans la mer.


    —Je n’ai pas le temps.


    —J’ai bien compris, vous êtes très demandée et surchargée de boulot. Mais vous avez quand même quelques heures de libres.


    —Je les passe avec les enfants.


    —Ce sont des ados, ils veulent sûrement traîner avec leurs amis.


    Elle ne répondit pas.


    —J’ai raison, n’est-ce pas?


    Elle resta silencieuse, mais cela laissa à Grant tout le loisir d’étudier son profil. Beaucoup de femmes n’appréciaient d’être observées que sous certains angles, surtout les mannequins avec qui il était sorti. Comme quoi elles étaient plus jolies de face, préféraient le regarder dans les yeux, ou des conneries du genre. Katrina ne voyait aucun problème à lui offrir son profil. Et pourquoi cela? Parce qu’elle était fascinante sous n’importe quelle perspective. Ou peut-être refusait-elle d’établir un contact visuel parce qu’il s’approchait trop de la vérité.


    —Katrina, vous avez endossé tant de responsabilités à un si jeune âge. Vous avez le droit de sortir vous amuser, vous savez.


    —Je m’amuse beaucoup quand je voyage.


    Il arqua un sourcil.


    —Vraiment? En ce moment, par exemple?


    Elle esquissa un sourire en coin.


    —Je m’éclate.


    —J’en suis sûr.


    Il se remit debout et brossa le sable de ses fesses et de ses jambes. Il lui tendit la main, puis l’aida à se lever.


    —Venez.


    —Attendez, dit-elle, tandis qu’il lui agrippait les doigts pour la ramener vers l’hôtel. Où va-t-on?


    Il prit un air malicieux.


    —On va s’amuser.

  


  
    Chapitre 5

    — Vingt-quatre et out, six, hut hut !

    Grant recula du centre avec le ballon et scruta le terrain pour repérer les receveurs pendant que les joueurs de sa première ligne faisaient leur boulot en gardant les défenseurs à distance. Il aperçut Cole Riley sur une ouverture et lança le ballon dans les mains tendues de Jamarcus Davis. C’était bien joué. Le sifflet retentit, et Grant se regroupa avec son attaque. Les déplacements et les passes étaient efficaces. L’équipe se portait bien avant la...
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